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PRÉFACE. 



Lorsqu'en i 837 , pressé par Al. Hoffmann de Fallers^ 
leben, je publiais les anciennes pièces de poésie qu'il ve- 
nait de découvrir dans la bibliothèque publique de Valent 
denneSj ma traduction de ces précieux restes de la langue 
roma/ne et de la langus tudesque du IX^ siècle dut se ressen- 
tir quelque peu de la préoipitaHon atfeo laquelle je la fis 
paraître pendtmt le s^'our à Gand de ee pkUologuép sur*' 
tout pour ce qui concerne la chanson-légende de JS^^-Eidalie. 
Je ne connaissais point alors la grammaire comparée des 
langues romanes de M. Diez (Grammalik der Romani- 
schen Sprache) et le Lexique roman de M. Raynouard 
n* avait point encore vu le jour. 

Dans cette seconde édition, imprimée comme la pre-- 
mière à peu d^ exemplaires , je viens réparer m£S torts. 
On y trouvera, à côté de quelques corrections très^essen-^ 
tietles, des explications plus étendues sur le texte rom^an 
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et sur le tadesque, ainsi que mes réfleasions sur les obser- 
vations faites j au sujet de mon travaU, par les savants 
estimables qui ont bien voulu s'en occuper et qui ont 
proposé d'autres versions. J'ai adopté ce qui m'a paru être 
fondé da/ns leurs critiques ^ mmsj'ad signalé en même temps 
les fautes quUls ont parfois ajoutées ou substituées aux mien- 
7ies. A l'égard du morceau sur S^^Euhlie, les Allemands 
ont montré en vieux françmgjles connaissances beaucoup 
plus approfondies que les Français eux-mêmes. 

Voici la liste des auteurs et des ouvrages qui ont traité 
de mon opuscule : 

/ ■ ■ ■ 

j. H. BoRHAiis, Analyse critique de mon édition de Reinaert de Vos, 
dans le Messager âèê Science» et de» Art». Gand , 18S7,. tom. V, 
pag. 504. 

Fa. Diu , Un article sur les Elnonensia dans les Berliner Jahrbûcher 
fur FTissenschaftliche KriHk, 1889, N'» 69. 

Edelistard Do Méril, Histoire de la poésie Scandinave. Prolégomènes. 
Paris, 18JI9, in-8«, pp. 28S-2S6. 

Arthur Dm avx, Trouvères de la Flandre et du Taumaisis. Paris, 1889, 
in-8% pp. 7-io. 

Fbrdiiiaiid Wolf, Ueber die Lais, Sequenzen und Leiche. Heidel- 
berg , 1841, in-8», pp. 117, 468 et 469. 



' Lb 28 septembre dernier je me rendis de Bruxelles à Valen- 
ciénnes, avec le projet d'y rechercher le chant de victoire de 
LouisIII, fils de Cbarles-Ie-Bègue , qae Ton croyait perdu depuis 
Ifin 1693. La bibliothèque de Valenciennes renferme les manus- 
erits de Vabbaye d*E1no, autrement dit de S*-Amand, et s'il pou- 
vait rester quelque espoir de retrouver le manuscrit , dont Mabillon 
avait fait usage , il était à croire que cette bibliothèque lé recelait. 
En effet, ma prévision fut vérifiée. Après avoir parcouru quelques 
oentaines de manuscrits , épars parmi les livres imprimés, j'y trou- 
vai non -seulement ce poème, mais aussi un autre morceau de 
poésie, en langue romane, écrit de la même nain. 

Le manuscrit dont il s'agit est marqué B, 5 , 15 , de format in-4®, 
relié en peau de buffle, et porte extérieurement, sur la couver- 
ture , le titre de Lihri ocio Gregofij Nasanseni, en écriture du 
XV* siècle. Au feuillet 1*', verso, se trouve en lettres onciaks l'in- 
dication suivante : In hoc corpore continentvr lihri octo Gregorii 
Nazanzeni epi. eic. Ce titre , le texte de l'ouvrage , ainsi que les 
pièces placées à la suite , appartiennent , par le caractère de l'écri- 
ture n au IX* siècle. Le tout a été, sans aucun doute, écrit au mo- 
nastère de S*-Amand , et à-peu-près vers le même temps. 

Au feuillet 141<^ on lit, dans une autre écriture que celle de 
l'ouvrage de S*-Grégoire de Nazianze , le poème latin sur S^*-Eulalie, 
que nous donnons ci-dessous N* 1, et au feuillet 141^, les poèmes en 
langue romane et en langue tudesque N* II et III , d'une écriture 
qui diffère de tout ce qui précède, mais qui est la même pour ces 
deux pièces , ainsi qu'on peut le voir par le fac-similé. 
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Une quatrième main a placé an feuillet 148a quinze distiques 
latins , commençant par ces mots : lAê fidei tanta est quœ germine 
ptvdU amoris. Derrière les distiques , ù la fin du volume , est écrit t 
Liber S^^ Atnandi. Je dois faire remarquer, toutefois , qu'un petit 
poème latin est tracé par une cinquième main sur la partie infé- 
rieure du verso du feuillet 140, et finit à la page suivante* 

Dans le N** I ci-dessous les vers se suivent a la ligne , sans in- 
tervalle. Tai suppléé aux abréviations que contient ce morceau. 
La pièce N** II se présente dans l'original avec deux vers à chaque 
ligne (comme au N** III). Le dernier vers seul est isolé» Voici les 
abréviations de ce poème. Dans les lignes 8 , 6 , 10 , se lit éo^ avec 
une barre sur Vo; dans les lignes 10, 210, 28 Vn est barré; à 
la ligne 11 il y a pseniede, à la 27* est écrit xpe, et à la 14* spiien, 
avec une barre sur le p; enfin, à la ligne 17* se trouve pdeuef 
avec une^barre, tirée à travers la queue du p. 

Dans le N* III , le manuscrit présente , Hgne 49 : S^inhdum ther 
urankon ; ligne 40 : Ae , et ligne 58 : fian. Le commencemeal de^ 
lignes 57 et 58 manque , comme ayant été arraché à% manuserii^ 
et à la ligne 58« derrière ut» ^ est une tache qui a enlevé deux & 
trois lettres , à l'exception d'une seule queue de lettre , ce qui ferait 
croire qu'il s'y trouvait un g. Quoiqu'il en soit de ce passage » on 
n'y peut lire d'aucune manière : uuoff wêos^ ni uwjurth^ 

Gaiidl » le 6 œtebre 1887. 

HOFFMANN DE FALLEBSLEDSN. 
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I. 



Cantica uirginis eulalîe. 

Concine suauissona cithara. 

Est opère quam precium. 

ClaDgere carminé martyrium. 

Tuam ego uoce sequar melodiam. 

Âtque laudem imitabor ambrosiam. 

Fidibus cane melos eximium. 

Uocibus ministrabo suffragium. 

Sic pietate sic humanum ingenium. 

Fudisse fletum conpellamus ingenitum. 

Hanc puellam nam iuuente sub lempore. 

Nondum thoris maritalibus habilem. 

Hostis equi flammis ignis inplicuit. 

Mox columbe euolatu obstipuit. 

Spiritus hic erat eulaliae. 

Lacteolus celer innocims. 

Nullis actis régi regum displicuit. 

Ac idcirco stellis caeli se miscuit. 

Famulos flagitemus ut protegat. 

Qui sibi laeti pangunt armoniam. 

Deuoto corde modos demus innocuos. 

Ut nobis pia deum nostrum conciliet. 

Eius nobis acquirat auxiiium. 

Cuius sol et luna tremunt imperium. 

Nos quoque mundet a criminibus. 

Insérât et bona sideribus. 

Stenoiate luminis aureoli deo famulantibus. 
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II. 

141b. 

1 Buona pulcella fut eulalia. 

2 Bel auret corpf bellezour anima. 
s Uoldrent laueiatre li deo inimi. 

4 Uoldrent la£aire diaule feruir. 

5 Elle non efkoltet lef malf confellierf. 

« Quelle deo raneiet cbi maent fuf enciel. 

7 Ne por or ned argent ne paramenz. 

8 Por manatce regiel ne preiement. 

9 Ni ule cofe non lapouret omqipleier. 

10 La polie fempre non amaft lo deo meneftier. 
n E poro fut prefentede maximiien. 

12 Chi rex eret aoelf dif foure pagienf. 

13 lUi en ortet dont lei nonqi chielt. 

14 Qued elle fuiet lo nom chriftiien. 

15 EUent adunet lo fuon élément. 

16 Melz foftendreiet lef empedementz; 

17 Quelle perdefle fa uirginitet. 

18 Porof furet morte a grand honeftet. 

19 Enz enlfou lo getterent com arde toft. 

20 Elle colpef non auret poro nof coift. 

21 Âezo nof uoldret concreidre li rex pagienf. 

22 Ad une fpede li roueret tolir lo chieef. 

23 La domnizelle celle kofe non contredift. 

24 Uott lo feule lazfier fi ruouet krift. 

25 In figure de çolomb uolat aciel. 

26 Tuit oram que pornof degnet preier. 

27 Qued auuiffet denof chriftuf mercit. 

28 Poft la mort et alui nof laift uenir. ! 

29 Par fouue clementia. 
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III. 

KiTHMUS TEUTONICUS DE PUE MEMORISE HLUDUICO REGE 

IILIÔ HLUDUIGI AKQ; RB6I8. 



1 Einan kuning uiieiz ih. Heizfît her hluduig. 

2 Ther gerno gode thionot. Ih uueiz her imof lonot. 

3 Kind uuarth her faterlof. Thef uuarth imo far buoz. 
* Holoda inan trûhtin. Magaczogo uuarth her fîo. 

s Gab her imb dugidi. Fronifc githigîni. 

6 Stual hier in urankon. So bruche her eflango. 

7 Thaz gideilder thanne. Sar mit karlemanne. 

• • • ■ 

8 142a. Bruoder fînemo. Thia czala uuunniono. 

9 So thaz uuarth al gendiot. Koron iniolda fîn god. 

10 Ob her arbeidi. So iung tholon mahti. 

11 Lietz her heidioe màn. Obar feo lidan. 

12 Thiot urancono. Manon fundiono. 

13 Sume far uerlorane. Uuurdun fumèrkorane. 

14 Haranfkaratholota. Ther er milTelebeta. 

15 Ther ther thanne thiob uuàf. Inder thanana ginaf. 

16 Nam fîûa uaftbn. Sidh uuarlh her guot man. 

17 Sum uuarUiginari. Sum fkaçhari. 

18 Sum fol lofef. Tnder gibuozta fih thef. 

19 Kuning uuaf eruirrit. Thaz richi àl girrit. 

ao Uuaf erbolgan krift. Leidhor thef ingald iz. 

21 Thoh erbarinedef got. Uumiïer alla thia nôt. 

22 liiez her hluduigan. Tharot far ritan. 
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2s Hluduig kuning min. Hilph minan liutin. 

24 Heigun fa northman. Harto biduuungan. 

25 Thanne fprah hluduig. Herre fo duon ih* 

26 Dot ni rette mîr iz. Al thaz thii gibiudift. 

27 Tho nam her godef urlub. Huob hcr gundfenon uf . 

28 Reit her thara in urankon. Ingagan northmannon. 

29 Gode thancodun. Tfae fin beidodun. 

80 Quadhun al fromin. So lango beidon uuir thin. 
SI Thanne fprah luto. HIaduig tber guoto» 

33 142.» Troftet hiu gifelUon. Mine aotftallon» 
38 Hera fanta mih god- loh mîr fi^lbo gibod. 

34 Ob hiu rat thuhti.* Thaz ih hier geuuhti. 

35 Mih felbon ni fparoU, Uocih hiu gineritî. 

86 Nu uuillih thaz mir uolgon. ÀUe godef holdon» 

37 Gifkerit ift thiu hier uijilt. So lango fo uuili krift. 

38 Uuili her unfa bina uarth. Thero habet hergiuualt* 

39 So uuer fo hier in ellian. Giduot godsf uuiilion. 

40 Quimit he gifund m. îh gilonon imoz. 

41 Bilibit her thar inné. Sinemo kunnie. 

42 Tho nam her fkild indi fper* EUjanlicbo reit her. 

43 Uuolder uuar errahohon. Sina uuidarfahchon. 

44 Tho ni quaf iz buro lang. Fand her thia northman. 

45 Gode lob fageda. Her fîhit thef her gereda. 

46 Ther kuning reit kuono. Sang lioth frano. 

47 loh aile faman fungun. Kyrrie leison, 

48 Sang uuaf gifangan. Uuig uuaf bigunnan. 

49 Bluot floin in uuangon. Spjlodun ther urankon. 
60 Thar uahi th^^no galih. Nicheio fofo hluduig. 

51 Snel indi kuQni. Thaz uuaf imo gekuoni. 

52 Suman thuruh fkluog her. Suman thuruh ftah her. 
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» Her fkancta cehanton. Sinan fianton. 

54 BiUeref lidef . So uue hin hio thef libef . 

u Gilobot fî Ihiu godef kraft . Hluduig uuarth ther figihaf t . 

56 143a. lahallenheiligonthanc. Sin uuarth ther Ijgikanif. 

57 uolar abur hluduig. Kuning uu. . . falig. 

59 « M garo fb fer hio uuaf • So uuar fo fef thurfl uuaf. 
59 Gihalde inaa truhtio. Bifinanergrehtio. 



TRADUCTIONS ET REMARQUES. 



L'importance des documents découverts par M. le 
professeur Hoffimann de Fallersleben n'a pas besoin d'être 
démontrée. Le neuvième siècle nous a transmis si peu 
de chose des langues vulgaires , parlées sous les Francs , 
que l'on est véritablement content de posséder quelques 
lignes de plus, qui puissent nous en faire connaître les 
éléments. En effet, quel est l'homme qui ne serait heureux 
de recueillir ces restes des modulations primitives du lan- 
gage de ses pères? Qui ne serait curieux d'entendre d'un 
côté les mâles accents de l'ancienne poésie germanique , 
et d'observer de l'autre les premiers efforts qu'a faits la 
langue française au IX® siècle, pour se dégager des 
formes du latin rustique , et s'élever enfin aux honneurs 
de la langue tudesque , son heureuse rivale , si longtemps 
préférée à la cour des rois Francs? 

C'est surtout sous ce dernier rapport que la trouvaille 
de mon savant et respectable ami peut être regardée 
comme une bonne fortune. 

Avant d essayer de traduire et d'expliquer brièvement 
les deux derniers morceaux, que M. Hoffmann s'est 
empressé, en quittant la Belgique, de livrer à la presse 
gantoise (les vers latins, N^ 1 , n'ayant pas besoin d'inter- 
prétation, ce me semble), je crois utile d'exposer en peu 
de mots quel était vers la fin du IX® siècle, quand ces 
morceaux ont été écrits, l'état de la langue tudesque et de 
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la romane. Jusqu'ici on n'avait g^ères d'autres données 
sur la nature et le caractère de cette dernière, à l'époque 
indiquée, que les serments prêtés à Strasbourg, en 842, 
par Louis-le- Germanique et son armée. Roquefort nous 
a donné , dans le discours préliminaire de son Glossaire, 
une copie figurée de ces serments, d'après le plus 
ancien manuscrit connu de la chronique de Nithard. 
On a aussi un mémoire de M. Bonamy ^ et un commen- 
taire spécialde M. Demourcin sur la même pièce ^. Elle 
a fait constater , de la manière la plus authentique , que 
la langue romane est née de la corruption du latin; 
et c'est ce que yient confirmer en tous points le petit 
poème en l'honneur de S^^-Eulalie , que nous publions 
ici pour la première fois. 

Le savant abbé Le Beuf était d'opinion que les pre- 
miers essais de traductions romanes se sont faits en Bel- 
gique, dans le XI^ siècle, parce que l'idiome vulgaire 
y étant plus éloigné du latin que dans les parties méri- 
dionales de la France, on y a senti plus tôt le besoin 
d'avoir des traductions ^. Et en effet, plus nous étudions 
l'histoire de l'ancienne poésie française, plus nous acqué^ 
rons des preuves , qui semblent établir à toute évidence 
que notre pays en fut le berceau. Les deux fragments 
de poésie romane , qu'a publiés le même abbé ^, d'après 



1 Mémoires de l'académie des inscriptions, tom. XXVI, p. 6S8-659. 

2 Serments prêtés à Strasbourg par Charks-le-Chauve y LwiisAe^ 
Germanique et leurs armées respectives, traduits en français, avec 
des notes et un spécimen du manuscrit, Paris, Didot, 1815, in-8°. 

8 Dissertations sur V histoire. Paris, 1741 , T. II, pag. 38. 
4 Ibid. II,pag. 836-; 
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un manuserU du XI^ siècle, sont conçus dans un 
dialecte plus méridional, et ressemblent bien peu au 
français des premiers trouvères. Roquefort a transcrit 
l'un 1 ; je ferai suivre ici l'autre , comme pièce de com-* 
paraison : 

Nos e moit libres o troban 

Legendis brous esse gmn marrimeat 

Qaant ela carcer aTial cor dolent. 

Molt Tal le bes que l'om fai, e coueot 

Gom el es vels que pois lo soste 

Quand ve a Fora qu'il corps lerai fra nen 

Paubre qu'a fait Deus assa pai^ lo te 

Nos de molx om nés no soayem 

Vent om per veltat non abs pel ehanut 

O es es ferms o a afan agut, 

Cellui ya be qui tra ejoaent 

Ecum es vels donc etai bonament. 

Eœplication littérale cfe M. Le Bkuf : « Nous trouvons 
en plusieurs livres , soit légendes , soit brefs , qu'elle était 
dans une grande souffrance , quand dans la prison elle 
avait le cœur dolent. Le bien que l'homme fait lui vaut 
beaucoup et lui est utile , comme la chose qui le soutient 
par la suite quand viendra l'heure que le corps périra r 
Dieu tient de son côté le pauvre qu'il a lait. Dans la mul- 
titude des hommes , nous ne nous soucions pas de nos 
proches. On regarde ces hommes avec mépris, sans pren- 
dre gai*de à leurs cheveux blancs n ou, s'ils sont infirmes, 
ou bien, s'ils ont des sujets de tristesse. Celui-là va bien 

1 De rétat de la poésie française dans les XI I^ et XIIP siècles, 
pog. 279. 
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qui parmi tes nonix est content et qni , loraqu'it ett dans 
l'état d'huniîliatioo ^ demeure tranquille. » 

Ces fragments, ne remontant qi/au XI* ou tout au 
plus au X« siède, nous arons donc iei Parantage de 
publier la plus ancienne pièce de poésie française que 
Ton connaisse. 

Les notions que l'on possède sor l'état de la langue 
tudesque, sous le règne des premiers successeurs au 
trône de Charlemi^fiie , sont ea bien plus grand nombre. 
Pour ne parler que des ourrages en vers, la tradoctiott 
paraphrasée de l'évangile, du moine Olfried > , le poème 
sur le JDganent dernier, que M« Schmeller rient de iàire 
paraître sous le titre de MuspSKy les ringt-six hymnes 
de l'église, traduites du latin et éditées par M. Grimm 2, 
et beaucoup d'autres {Mèces encore, ont tout-à-fart fixé 
l'opinion à cet égard. Les savants allemands connaissent 
mieux aujourd'hui les formes de leur langue, aux épo- 
ques les plus recollées, que nous n'entendons en Bel- 
gique les règles de la grammaire flamande. Ainsi , pour 
m'arréter seulement au chant de vietoire de 891 , qui 
fiiit l'objet de la présente publication , et que Schilter a 
feit imprimer avec tant de fautes, déjà M. Lachmann 
avait su deviner qu'il fellait lire , ligne 9, geendôt. ... ein 



1 Voir ce qae ce moine a dit sur Fétat de sa langae , vers Tan- 
née 888, dans la préface de son oavrage imprimé dans le The- 
stjmrua anUqmUUum Uuiimicmum de SchiHer, et dont M .• De Reif- 
fenberg a denné un extrait psgd cviii de son latrodudion à la 
clNPoniqua de Philippe Moiid&ef» 

3 Hymwêfum veieris ecctmae XXVI inlerpreimHo ihm>iiêC9. Go€- 
tingae, 18d0,4v 
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gody et non pas geendùt..,. sin god tz y comme le porte le 
texte de Schilter; Wackernagel avait, propose , ligne 12, 
stmclfônô y BU lieu de mu dtonoj L Grimm, ligne 18, 
fol loses\ au lieii de /a//b^e«; et. enfin M. Hoffmann de 
Fallersleben, avant d'avoir retrouvé le texte original, avait 
restitué, ligne 29, the sin beidodun^ pour thegin beir- 
dodun , ligné 58 , her giuualt, pour giuutzht^ et ligne 56 , 
«i^A^ pour sag *. 

Lé caractère de la langue tudesque du IX® siècle étant 
donc mieux connu , et beaucoup mieux que celui de la 
romane, je puis me dispenser d'entrer à ce sujet dans de 
plus amples détails \ mais il me reste à dire un mot sur 
l'usage de l'une et de l'autre langue, à cette époque et 
dans cette partie de la Belgique ou l'on suppose qiié les 
pièces ci-dessus ont été écrites , c'est-à-dire ^ dans Vkhr 
baye de S^-Amand, près de Yalenciennes. 

Nul doute que , dès avant le YIII® siècle , il n'y eut 
eii France une langue vulgaire , que l'on y parlait dans 
le Nord comme dans le Midi , avec différentes nuances de 
prononciation , et que cette langue du plus grand nom- 
bre des habitants n'ait, été le roman-rustique, d'où est 
sorti le français d'aujourd'hui. Mais l'invasion des Francs, 
après avoir fondé le siège d'une nouvelle monarchie sur 
les limites qui séparaient les races gauloises d'avec les 
populations germaniques , fit pénétrer l'usage d'un idiome 



1 Fundgrubeny I , p. 7-9. Pour rintelligence de Fancieii tudes- 
que, M. Hoffmann et son ami Endiicher ont encore récemment 
publié : Fragmenta theotisca versionis antiquissimae evangelii Se Mai' 
thaei et aliquot hotneliarum, F'indobonae^ 1886, 88 pages, grand 
in-'i": fragments qui datent du commencement du VIII" siècle. 
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.étranger jusqu'au sein , des prpyinces gallo- romanes , 
^i rendit bientôt cet usage obligatoire à un très- grand 
nombre de personnes. La langue tudesque s'installa dans 
le pays par suite de. la conquête, comme plus tard le 
français s'introduisit forcément en Angleterre, et s'in- 
tronisa de nos jours dans les provinces flamandes de la 
Belgique. 

Des sayants ont disserté longuement pour établir vque 
l'ancien allemand n'a jamais été d'un usage général en 
France, ce qui n'ayait pas besoin d'être démontré. Les 
habitants, d'origine gallo-romane, continuant toujours 
d'être en grande majorité dans ce pays , il était impossible 
aux Francs d'y détruire l'élément national . Quand le peu^ 
pie survit, son langage peut se modifier avec le temps, 
,mais il ne fait jamais place à une langue étrangère, celle-ci 
ne pouvant effacer l'autre que par la supériorité numéri- 
que de ceux qui la parlent ; et jamais l'idiome germanique 
n'a eu cet avantage en France. Il était parlé à la cour et 
dominait dans les classes supérieures de la société, mais 
à aucune époque il n'exerçait un empire absolu sur le 
vulgaire. Les deux langues co-existaient , et cet état de 
choses dura fort longtemps , plus longtemps qu'on ne le 
croit communément. L'académicien Bonamy, dans sa 
dissertation swr les causes de la cessation de la Umgue 
tudesque en France ^ ne craint pas d'affirmer qu'au com- 
mencement de la troisième race il n'y avait déjà plus per- 
sonne en France qui la parlât ^ Mes savants compatrio- 
tes Raoux et De Reiffenberg , à l'exemple de Fleury et de 

1 Mémoires de l'Académie des inscriptions, tome XXiy, pag. 669. 
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Roquefort , ont avancé queS*-Horbert , précfadnt à Vdten- 
cîeimes en f f 19 , s'est ver obKgë de s'exprimer en langue 
romane, la teuiôniqtee y étant &nfiiremeni ignorée du 
peuple ^ Cest une erreur. Voici le texte de la relation 
contemporaine sur laquelle mes honorables collègues à 
TÂcadémie appuient leur raisonnements : Cum tribus 
venit (Norbertus) Valentmas sabbato palmam/m. In ora^ 
tinum erffo fecit sermonem adpùpuhim , viœ adhuc aliqutd 
sôieng vd mtelligem de lîngua îllaf romana viddiœt, quia 
numquam eam didicerat. Sed n&n dif/îdebat quin^ si ma^ 
tema lingua verhum Dei adoriretur, gpiritus ganctus, qui 
quûndofn centum viffinti linguarum erudierat diversita^ 
tem, îinguae feutonicae barbarienij Del latinae eloquen-* 
tiae difflctdtatem , auditoribus habHem ad intelligent 
dum faceret ^. Si j'entends bien ce rëcil , il signifie que 
S^-Norbert était hors d'état de faire un sermon dans la 
Tangue romane, parlée par le peuple de Yatencienne^ , 
parce qu'il n'avait jamais appris cette langue. Cependant, 
par le peu qu'il en savait , il avait été à même de remar- 
quer qu'il existait une grande affinité entre elle et le latin ; 
et comme le peuple entendait tant soit peu le tudesque , 
il n'hésita pas à prêcher dans cette dernière langue, qu'il 
leur rendit compréhensible en s'exprimant dans des ter- 



1 Flkurt, Histoire ecclésiastique, édition de Bruxelles, tom. XIV, 
p. 269 et 270 ; — Roquifort , Glossaire de la langue romane, tom. f, 
DifiCGFars prëlîminaîre , p. XXT; — Raobx , Ancienne démareaêien 
des pays flamands et wallons, dans les NouMamw mémoires de l^ Aca- 
démie de Bruxelles, tum. IV, pag. 427; — Db Ruffbrbbrg , Chroni- 
que de Philippe Mouskes, I, Introduction , pag. CXXVI. 

2 Acia Sanctorum Junii, vol. I, p. 827. 
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mes très-vulgairea ) «t en entremêlant son discours de 
quelques citatiloDs latines. Les mots non di/fideba/t quin 
»ptntu9 sanotus linguaa teutanime barbariem andiUh 
ribus habilem ad intelligendum facwet ne laissent pas 
de doute , ce me semble , sur l'emploi que le saint a fait 
en eette circonstance de sa langue maternelle, qui était 
le dialecte de Clèves , peu différent du langage de la Flan«- 
dre et du Brabant. Le boUandiste , auquel nous devons 
la publication des actes de S^Norbert, ne s'est pas mépris 
sur le sens des paroles : il a marqué en marge : Valen-- 
eems ieutamcè oancionans intelligitur, assertion que 
VerhoeTon et Van AVyn ont répétée après lui ^ . 

Si donc le tudesque n'ayait point entièrement disparu 
en 1116 de cette partie du Hainaut , où est située la yille 
de Valenciennes , à plus forte raison peut-on croire qu'il y 
était su et parlé environ deux cent trente ans auparavant. 
Aussi voyons-nous que la même main , qui traçait alors 
dans un codex de l'abbaye de S^-Amand , près de Valen- 
ciennes , quelques rimes en langue romane , à la louange 
de sainte Eulalie, a su y iuscrire également VEpinikion en 
langue teutonique destiné à célébrer la victoire du roi de 
France, de l'année 881 . Je regrette que M. Hoffmann n'ait 

t 6. F. Vbrbobvbii , jilgemeyne inleyding tôt de Belgische historié, 
bladz. 183; — H. Van Wtr , Historische en htterhundige avondston- 
den, I, bladz. 224. — Tajoaterai qa*en 1147 un prédicateur fla- 
mand nommé Ârnoud alla prêcher la croisade dans quelques pro- 
vinces françaises. Il s'y fit accompagner par un moine appelé 
Lambert, qui reproduisit ses sermons en langue romane, pour 
les faire comprendre par les bourgeois et les habitants de la cam- 
pagne. Voir Ed. Le Glay , Histoire des comtes de Flandre ^ tome T', 
p. 8S1. 

2 
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pad eu le temps de comparer récriture , figurée dans le 
fac-similé , avec celle de plusieurs manuscrits de la dite 
abbaye , et dont il est feit mention dans le Catalogus veie^ 
rum librortim MSS. monmterii Elnonensis, que Ton 
trouve en tête du premier volume de la Bibliotheca Bel' 
gica mantiscripta de Sanderus ^ : peut^^tre aurait -il 
trouvé que les deux poèmes sont dûs à la plume du savant 
moine et poète Hucbald ^^ que protégeaient beaucoup 
Charles le Chauve et les enfants de ce roi ^. On sait que 
ce moine florissait à S^Amand à l'époque dont nous 
parlons \ qu'il y forma de nombreux disciples, et qu'il se 
distingua particulièrement par ses poésies et par son ha- 
bilité dans la musique ^. Lui-même a eu soin de nous 
apprendre qu'il aimait à composer des chansons (canti^ 
lenœ) ®, et quand on ajoute à cela ses relations fréquentes 

1 Le livre de S^-Grégoire de Nazianze , d'où on a tiré ces mor- 
ceaux , y est désigné sous le N® 1 là , à la page 42. 

2 Je dis peut-^ire, comme une simple conjecture. M. Diez me le 
fait presque affirmer : « H' Willems, diP-ilj glaubt in diesen Gedich- 
ten die Schriftzûge des gelehrlen Mouches und Dichters Hucbald , 
der bei Karl dem kahlen und dessen Kinderen in Gunst und mit 
dem Hofe Ludwig's III in Beziehung stand zu erkennen , « et il en 
tire la conséquence « ein Umstand , der fur die Gescbichte beider 
Denkmâler nicht gleichgûltig ist. » 

3 Dans un ancien catalogue du monastère de S*-Âmand trouvé 
in fine perveiuati cujusdam codicis, on lisait à quelques articles : 
Hic codex scriptus est cura et providentùt HughMi, Gfr. Sardbrus , 
I. I. pag. 29. 

4 II est nommé Hucboldus dans le Brefi>e chronicon Elnonense, à 
l'année 898, apud Martbnb, Thésaurus anecdotorum, III, p. 1895. 

6 SiG. Gbhbl., ad annum 879. — Histoire littéraire de la France, 
VI, p. 211. — E. Db Goussbhakbr, Mémoire sur Hucbald et sur ses 
traités de Musique, Paris, 1841 , pages 39-184. 

6 Annales Benedict. , III , p. 691, et YHist, lit, de la France, VI , 
p. 216. 
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avec la cour du roi , vainqueur au combat de 881 . il faut 
avouer que les apparences sont bien favorables à ma 
supposition. 

En soutenant que la langue tudesque n'était pas encore 
tout-à-fait inconnue à Yalenciennes au commencement 
du Xn^ siècle , je suis loin , toutefois , de prétendre qu'il 
dût en être de même dans les provinces plus méridio- 
nales de la France, comme l'ont pensé quelques écri- 
vains estimables. M. De Roquefort, après avoir dit dans 
son Mémoire couronné sur l'état de la poésie française 
dans le XII® et le XIII® siècle, page 25 : « C'est de la Flan- 
dre, de l'Artois, et particulièrement de la Normandie, 
que nous vinrent les premiers écrits en romane fran- 
çaise; » se reprend dans un errata, page 479 : « Je 
i*etranche les deux provinces de la Flandre et de l'Artois , 
citées par Fontenelle, parce que dans le Chrontcan cen^ 
tulense, lib. III, cap. XX, ou le Recueil des historiens 
de France^ tome XI , pag. 99 et Préf . pag. 25 , il est dit 
que dans le XI® siècle le peuple de ces contrées , y com- 
pris celui de Ponthieu, parlait et cbantait encore en 
langue tudesque, par conséquent les écrits en roman 
devaient encore être rares , et il ne devait y en avoir que 
fort peu. )> 

En invoquant le témoignage de la chronique de S^Ri- 
quier en Ponthieu {Centulense) , le bénédictin, auquel 
nous devons la préface du IX® (non pas du XI®) volume 
des Historiens de la France^ dit en effet : « Ces vers, 
teutoniques, chantés en l'honneur de Louis, fils de Louis- 
le-Bégue , lorsqu'en 881 il eut vaincu les Normands, ont 
été trouvés par D. Mabillon dans un MS. de S^Amand 
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et traduits en latin par le savant Schilter. Hariulfe dans 
la chronique de S*-Riquier, liv. III, oh. 20, parle ainsi 
de cette victoire de Louis et du cantique en question : 
Cet événement avec ses circonstcmces est non^eulement 
consigné dans les histoires ^ mais le souvenir s'en conserve 
parmi les gens du pays^ qui le chantent encore tous les 
Jours. » La même assertion est répétée par M. Des Boches 
dans son Epitome historiœ belgicœ, tome I^, pag, 214 : 
c< L^ti hujus regionis incolae tune Ludovico liberatori 
illa concinuerunt Epinioia seu de parta Victoria carmina 
quse Schilterus edidit ; egregium antique nostrae lingual 
monumentum; unde patet nono saeculocitra Sequanam 
Belgarum linguam nondum e&olevisse , nec quidem uo* 
decimo penitus exstinclam; nam Hariulfus, qui tupe 
temporis Centulense Qironicon seripsit, disertis verbis 
ait tune etiam illa carmina ip omnium inoolarum ore 
fuisse. » Dans un autre ouvrage le même autcfur affirma 
de nouveau que l'Epinikion de 881 ; « étoit chanté dans 
le XI^ siècle par les habitants du Popthieu et des autres 
terres voisines de Tendroit où s'était livré la bataille ^ . » 
Une note de M. Lesbroussart sur les Anncdes de Flan- 
dre ^ par D'Oudegherst , ferait penser que c'était même 
le dialecte flamand que Ton parlait alors en France : 
. c( Nous croyons pouvoir avancer (y est-il dit) qu'au X^ siè- 
cle la langue flamande était en usage hiep au-delà des 
provinces au midi de la Lys , c'est-à-dire , au moins dans 
toute la Picardie. Le moine Hariulphe, qui écrivait à 
peu près à cette époque , rapporte qu'on chantait par* 

1 Histoire ancienne des Pays-Bas , in-4'*, page 44. 
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tout, dans cette province, les vers teutoniques composés 
en l'honneur de Louis , fils de Louis-*le-l3ëgue , lorsqu-en 
881 il eut vaincu les Normands i . » Enfin , M. l'abbé De 
la Rue s'en est forgé un argument à sa manière, dans la 
préface de son Essai historique sur les bardes, les jon» 
gleurs et les trouvères. D'autres écrivains, comme par 
exemple M. l'abbé Le Beuf , M. Raoux et M. De Reiffen- 
berg , se sont contentés d'avancer qu'au témoignage d'Ha- 
riulphe la victoire de 881 était rappelée et célébrée par les 
chants des habitants de la Picardie, mais que le texte du 
chroniqueur ne dit pas précisément que l'on chantât en 
langue teutonique ^. » Et voilà comme des savants très- 
estimables se copient , sans avoir examiné ce que contient 
réellement le Chronicon Centulense, qu'ils citent l'un 
après l'autre ! Hariulphe ne dit rien de tout ce que l'on 
vient de lire : il ne parle , ni d'un chant par lequel le 
peuple aurait célébré la victoire de 881 , ni de la langue 
dans laquelle ce chant aurait été composé. Voici le texte 
du Chronicon Centulense, que ce moine à achevé en 1088 : 
« Post mortem Hludogvici, filii ejus Hludogvicus et Kar- 
lomannus regnum inter se dispertiunt. His ergo regnan- 
tibus, contigit Dei judicio innumerabilem barbarorum 
multitudinem limites Franciae per vadere , agente id rege 
eorum Guaramundo, qui multis, ut fertur, regnis suo 



( Annales de la Flandre, de P. D'OnoBCHKasT, édition in-8", 
de 1789, tome f , page 9. 

S Méttioire de Fâbbé Le Beaf , dans le XXIV* volame des Mémoire^ 
de l'Académie des inscripiions y page 699. — Rao€x, Ancienne dé- 
marcation des pays flamands et wallons, page 447. — Dk RBiFrKiiBBR&, 
Chronique de Ph* Mouskes , I , Introduction , page €XI. 
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dirissimo imperio subactis , etiam Franciae voluit domi- 
nari, persuadente id fieri quodam Esimbardo fraaci- 
genâ nobili, qui re(j;is Hludogvici animos offenderat, 
quique geaitalis soli proditor , gentium barbariem nos- 
tros fines irisere hortabatur. » De toul ceci pas un mot 
dans la chanson tudesque, si ce n'est que les deux fils 
de Louis-le-Bëgue se partagèrent Tempire (ligne 7 : Thaz 
gideilder thanne sar mit KarUmanne) j ni Garamond , 
(Gurmund?) ni Eisenbard ne figurent dans la chanson. 
Continuons : « Sed quia quamodo sit factum non solum 
historiis, sed etiam patriensium memoriâ quotidie reco- 
litur et cantatur , non pauca memorantes , cœtera omit- 
tamus . ut qui cuncta nosse anhelat , non nostro scripto , 
sed priscorum auctoritate doceatur ^ » Il ne s'agit pas 
ici, comme on voit, d'un chant de victoire, mais de 
quelques chansons de gestes retraçant les malheurs des 
invasions Normandes , et rien n'indique que ces chansons 
fussent composées en langue tudesque. Est-il probable, 
d'ailleurs, qu'op ait connu à l'abbaye de S^-Riquier en 
Ponthieu un poème selon toutes les apparences écrit à 
S^Amand? Ce n'est que 66 lignes plus bas qu'Hariulphe 
fait mention de la victoire du roi Louis , en ces termes : 
« Praedictus ergo Hludogvicus rex in pago Yimmaco cum 
eisdem gentibus bellum gerens , triumphum adeptus est, 
interfecto eorum rege Guaramuudo. » Au surplus, il 
n'est pas certain qu'Hariulphe soit précisément l'auteur 
de ce que l'on vient de lire , l'ouvrage ayant été composé 
en partie par un chroniqueur plus ancien , comme il le 

1 Spicilegium d'Acnni, édit. 17S3, [[, p. 8S2. 
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déclare lui-méniQ : ce Ego frater Hariulfus, moDasterii 
beati Richarii humilis monachus , hoc de sancti loci nos- 
tri nobilitate Tel utilitatibus kDomno SaaotDolo anteplures 
annos inchoatum opus Deo auxiliante perficiens , obsecro 
omnes... ut haec... qualicumque modo deperire non 
permittant. G>mpletum est autem istum opus humani- 
tatis filii Dei anno MLXXXYUI. » 

Ce que l'on vient de lire suffira pour rectifier beau- 
coup d'idées erronées au sujet des vers tudesques en 
l'honneur de Louis III ; il me parait démontré qu'il est 
fort incertain que l'on ait chanté en allemand dans la 
Picardie , vers la fin du XI® siècle. La romane française 
était alors devenue la langue générale. Ceci m'amène à 
en donner encore un échantillon, que M. Hoffmann de 
Fallersleben a trouvé dans un manuscrit sur parchemin , 
écriture du XII« siècle, appartenant à M. Dumortier, à 
Tournai , membre de la Chambre des Représentants et de 
l'Académie de Bruxelles. Ce sont des gloses , qui occupent 
une page et demie du manuscrit , et portent pour titre : 

GLOSE SUB SILENCIO LEGENDE, 

Je m'abstiendrai de commenter cette pièce, et je la 
livre ici textuellement : 

Sabocas êeui, 
Platanus pkunus. 

Arles et ninea. i. carohia» quibas oppida capiantur. 

Fuligo êuia. 

Fulica auis cortnareg, 

Alcione meta* 

Altea uuimalUa, 

Assatura harsta. 
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Jooiner ni$ier, 

Colambar. alncDlum oollî* î« carcan. 
Gantus carri ganta, 
HQraerulat. ûèee. 
Axis. asciU 
Radias, rat. 

Ratiotinatio. dêêfainemeUB, 
Ratiocalum. arrainemen^, 
Âbtes arbor. i. 8ap, greoe iliditar dates. 
Aliettis iiulgo spreniariuB dicitar. 
Absturco terciol. 
Ardea hairum. 

Mantica zabema et clitella iinum sunt. 
Capito priscîs qui uulgo dfcituf cauesnuê. 
Rumbus sturw, 
M il u us seorpuhr. 
Coturiiii qua^Ha, 

Gelima garba a genu et uerbo ligo et manu dicta. 
Lvrieula trella. ne] eênuria, 
Ipooaustoriura caminea. 
Aes cârapannm spùa uocatur. 
Circinus compas, 
Angularia $quera. 
Ascia iella. 
Talgiam hfa. 

Tribulus carduus uel raiêce. ïterti fublis morui ue) raiicê* 
Isatis waiêdus. walda secundum phisicos rubea maior uoca- 
tur. Guarantia rubea minor quamvis et sandix uocatur. 

Gicuta cacua. 

Arbutus. Arbor. i. botonarius» 

Grusturaia. uoleraus. i. parmenier, 

Goctanus coenier. 

Flauus blundus. 

Gambuca croce. 
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Passons mainteDant a la traduotion du poëme en lan- 
gue romane N® 11, et fiiisoDS observer d'abord que ce 
fragment est écrit avec beaucoup de fautes qui tiennent à 
renfonce de la langue. Elles prouyent le peu de fixité de 
son orthographe naissante ; par exemple, le mot rovereî, 
y. 22 y est écrit nuroet deux lignes plus loin, le M dé ùtnqi 
y. 9 devient N v. 15 ; T en v. 6 se lit in y. ^5 ; le f qui se 
trouve aux verbes placés à la troisième personne man- 
que aux moXAperdesse v. 17 et arde v. 19, etc. 

Pour mettre le lecteur à même de bien comparer ma 
version je transcrirai d'abord le texte original, en y faisant 
ce seul amendement orthographique qui consiste à chan- 
ger r u consonne en t; et à séparer ou réunir les mots ou 
syllabes, qui se présentent d'une autre manière dans le 
manuscrit. M. Hoffmann de Fallersleben nous a donné 
des preuves de tant d'exactitude dans ses copies que nous 
ne pouvons y soupçonner la moindre infidélité. Je ne 
réclame qu'une seule correction : elle concerne le mot 
laveintre v. 3, où je crois devoir lire laveincre. On sait 
combien il est difficile de distinguer les lettres d et ^ danà 
l'écriture de la plupart de pareils documents. Toutefois il 
est bon d'igouter (et M. Diez l'a déjà fait observer) que dans 
la chcmsan de Roland p. 86 on trouve deux fois vetntre^ 
pour vetncre. 

Sous chaque mot du texte roman je placerai son équi- 
valent en latin et en français. 

i Buona puloella fut Eulalia. 

Bona pueiia fwii EuMia, 



Bonne pacelle fut Eulalie. 
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2 Bel ayret corps bellezour anima. 

Pulchrum habebai corpus, pulehrtarem animam. 
Bol avait corps plas belle ame. 

Voldrent la yeiacre li deo inimi. 

F'oluemni ittam vineere Hli deo inimid. 
Yoularent la vaincre les ennemis de Diea, 

4 Voldrent la faire diavle servir. 

Volueruni ittam facere diaboio servire. 
Yoularent la faire le diable servir. 

5 Elle non eskoltet les mais conseilllers. 

Itta non auscultai ilhs mahs consiliarios. 
Elle n* écoute [point] les mais conseillers. 



maoTtu. 



S Qu' elle deo raneiet chi maent sus en ciel. 

Quod itta deo renearci qui maneê super in ooeh. 
Qu' elle Dieu renie qui maint sus en ciel. 

ddmeim 

7 Ne por or ned ai^nt ne paramenz. 

Neo pro auiro née argenio mee parameniis. 
Ni pour or ni argent ni paraments, 

parares 

8 Por manatce regiel ne preiement. 

Pro mina regali née preoatnenio. 

Pour menace régal ni priement.. 

faTenr royale prière 

9 Ni ule cose non la povret omqi pleier. 

Nec utta causa non ittam pderai unquam plicare. 
Nulle chose ne la pouvait onques plier. 
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10 La poUe sempre non amast lo deo menestier. 



Ittam pueUam [uf\ iemper non afnoimi ittnd dei miniêÊerium. 

amant 

La pacelle que toiqoan n' aimât le lerTioe de Dieo. 



u E por o fut presentede Maximiien. 

Ei pTùpter hoc fuit praeienMa Masimiano. 
Et pour oe fut présentée à Maximien. 

M Ghi rex eret a cels dis soyre pagienz. 

Qui rew erai i$ti$ diebuê super paganat» 

Qui roi était i cels dis sur les payons. 

en ees jours 

iB nii enortet (dont lei nonqi chièlt.) 

^h ewhortatur {dequo et nunquam cura,) 
U exhorte (dont à elle onques ne chaut.) 

ee dont 

14 Qued elle fiiiet lo nom christiien. 

Quod illa fugeret iUud nomen chri$iianum, 
Qu' elle fuie le nom chrétien. 

15 Eli ent adunet lo suon elementum. 

lila indè adunai iOud tuum ehmenium. 
Elle en unit pins fort son élément. 

prineipe 

16 Melz sostendreiet les empedemenz. 

Meliuê suêteniarei illa impedimenta. 

Mieux soutiendrait les impediments. 

adTcrsitéa 

17 Qu' elle perdesse sa virginitet. 

Quin illa petdidiêêet euam virginOaiem. 

pertUrH 

Qu* elle perdit sa virginité. 
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18 Por o6 furet morte a grand honestet. 

Prb eiê fueraê mortaa cum gmndi hoUeêkOe* 

Propterea eit 

Pour ces fat morte à grande honèteté. 

ces motifs est honneur 



19 



Enz en V lou la getterent com arde tost. 

Nam in illum focum illam jeceruni cum ardet ciio, 
Âins en le feu la jetèrent comme arde tôt. 

sitôt quMI brûle 

20 Elle colpes non ayret por o nos coist. 

Fila culpam non habuerai propterea nobie paiet. 

Elle coalpe non avait ; par cela il noas est démontré. 

21 Aezo nos voldret concreidre 11 rex pagieùs. 

Quod nos vôtuii conoredere ille rex paganui. 

Ceqae noas iroalat croire ce roi payen. 

imputer 

22 Ad une spede ti roveret tolir lo chieef. 

Cum una êpaiha itli rogaverai tolhre illud capui, 
A ane épée lai commanda de tollir le chef. 

kfte la tête 

23 La domiiizelle celle kose non contredist. 

lUa domicella isti cauêoe non contradiciL 

La demoiselle à cette chose ne contredit. 

24 Volt lo seule lazsier si ruovet Krist. 

P^uit illud eolum Hnquere et rogai Chrisiuê. 

iUam terram 

Veut le sol laisëer si l'exige le Christ. 

monde i|aiiler 

25 In figure de Colomb yolat a del. 

In figura Columbae volât ad ooelum. 

En figure de Colombe vole aa ciel. 



M Tuil 

Toti 

Cuneti 

Toas 



oram que 

eretnuê quod 
prions qae 
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por DOS d^net preier. 

pro nobii dignetur prêcari. 

pour nous elle daigne prier. 



27 Qued aYuisset de nos Christus mercit. 

Quod habuia^ei de nobis Chrûiuê miêericardiam. 

haberel 

Qae ait de nous l^ Chriat nierci. 



28 Post la DQort et a lui nos laist venir « 

Poêi illam mortmn et ad eum noe Unfuai ventre. 
Après la mort et à lai noas laisse venir. 



29 



Par souye clementia 

Per êuam cletnentiam. 



Par sa 



clémence. 



Ma version littérale deviendra plus compréhensible 
en la reconstruisant en langage moderne et au moyen 
de quelques paraphrases ou explications , que je mettrai 
en italiques. 

V' 1 Eulalîe était ane vierge accomplie , 

9 Possédant on beaa corps et une a me plus belle encore : 
& Les ennemis de Diea voulurent en faire la conquêie; 

4 Ils voulurent la vouer au servioe du diable; 

5 Mais elle n'écouta point ces mauvais conseillers 

6 Qui Va pousêaient à renier êon Dieu, qui réside au haut des 

7 Ni pour or, ni pour argent, ni pour parures, [cieux, 

8 Menace , faveur royale , ou prière : 

9 Rien ne pouvait la faire fléchir, 

10 La jeuBO fille, pour qu'eUe n*ainiât pas toujours le service dQ 

11 Pour cela elle fut présentée à Maximien, [Dieu. 
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12 Qui, pour lors, était roi des payens. 

18 Celui-ci l'exhorte, ce dont elle ne se soucie |ia8, 

14 A abandonner le nom chrétien: 

15 Elle n'en devint que plus forte danê ses principes religieux. 

16 Elle aima mieux subir tauteê les adversités 

17 Que de perdre sa virginité. 

18 C'est pourquoi elle est morte avec grand honneur; 

19 Car, ils la jetèrent sur le feu, sitôt qu'il commençait à brûler, 
1 20 Innocente de tout crime. Nous apprenons par-là 

21 Ge que le roi payen voulut nous imputer. 

22 II commande de lui enlever la tète par une épée. 
28 A cela la demoiselle ne dit mot : 

\ 24 Elle veut quitter le monde si le Christ l'exige. 

25 Sons la figure d'une colombe elle vole au ciel. 

26 Prions tous que pour nous elle daigne intercéder, 

27 Afin que le Christ nous ait à merci 

28 Après la mort, et à lui nous laisse venir, 

29 Par sa clémence. 

Remarques. Dans la première édition de cet opuscule 
j'ai dit : ce Le martyre de S^-Eulalie est raconté dans les 
Acta Sa/nctorum Februarii, tome II , pages 577 et 578 , 
d'après un manuscrit de l'abbaye de S^-Maximin, à 
Trêves, ainsi que dans le Marit/rologium Usuardi. » 
C'est une erreur. Il ne s'agit pas ici de S^-Eulalie de 
Barcelone, que l'on fêle le 12 février et dont les actes 
ne sont pas authentiques , mais de S^-Eulalie de Merîda 
en Espagne, morte en 304, dont la fête tombe au 10 dé- 
cembre , et sur le martyre de laquelle il existe une hymne 
du poète latin Prudence son compatriote presque contem- 
porain. J'avais été trompé par la confusion des faits 
que Ton attribue à l'une et à l'autre sainte de ce nom. 
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Toutes deux ont été jetées dans les flammes ; de toutes 
deux on rapporte qu'en mourant il 

Sortoit de la bouche d'elle 
Une blanclie colombelle, 
Qui Tola tout droit aux cieux : 
C'estoit Tesprit glorieux 
De la sacrée puoelle 1. 

Puis , plusieurs écrivains très-respectables avaient déjà 
confondu les légendes de ces deux martyres , entre autres 
l'évéque de Venise, Pierre De Natàlibus, dans son Cbto- 
logue des Saints ^. 

Le poème qui nous occupe ici est conçu en vers de 
dix à douze syllabes , en ne comptant point pour un pied 
quelques lettres finales, telles que Ve muet, et et ent; 
comme par exemple dans ce vers : 

Eux en l'fou la getterviil, com arde tost. 

Les rimes de l'une et l'autre pièce ne sont pas à pro- 
prement parler des rimes, mais des dissonances, s'ap- 
puyant sur les voyelles , sans égard aux consonnes. Ainsi, 
servir rime avec inimi, canseilliers avec ciel, chielt avec 
christien , pagiens avec ckieef, et ciel avec preier. On peut 

1 Traduction de l'hymne de S^^Eulalie de Prudence, que l'on 
trouve dans VHistoin de la vie, mori , pasêùm ei mimchê des Sàinoià, 
Lyon 1K98, in-foK, col. 2086. Pour le teife original de cette 
hymne je me sers de Aurelii Prudeniii démentie viri coneulariê 
Hymnu Col. Agrîp. 1K88. in-lS**. 

S Pktri db NATAtiBcs Cutalogus Sanciorum ei gestarum eorum ex 
divereie voluminibus coliectu$y liber primus, De Sanetia in menée 
decembrie occurreniibuey cap. K4. J'ai sous les yeux l'édition de 
Venise, in-4°, de 1514. 
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consulter sur les règles de cette versification rexcellent 
article de M. Raynouard dans le Joumcd des Savants de 
l'année 1833, pages 385-396. 

Quelques intentions euphoniques sont remarquables : 
on a ajouté un d final pour empêcher l'hiatus ou élision. 
Ainsi, que est écrit qtied dans les y 14 et 27, n^ ned 
V. 7, a AD V. 22. 

Sans m'arréter à Vtj qui parait faire anomalie avec le 
langage des trouvères , dans les mots auret, pouret et 
autres, passons à l'explication de quelques termes dif- 
ficiles ^ 

1 M. IMet a oomparé notre hymne romane ayee les formes 
grammaticales do fameux serment prêté en 842. Je crois faire 
chose utile en transcrÎTant ses judieuses observations. Les voici : 
« Gramraatische Zûge, auf welche vornehmlich zu merken îst, 
scheinen uns folgende. I. Der Artikel, der in den Etdén ni<^ 
Yorkommt wiewohl die deutsche Abfassung ihn seigt , findet sîch 
auch hier wenn auch spârlich angewandt ; er lautet Masc. Nom. 
Sing. lif Ace. lo; Nom. PI. U, Ace. le$;¥eio. Sing. la, (Plur. fehlt). 
Dièse Formen sind der spâtern Zeit schon bekannt. — TI. Der 
Casuspartikeln ûberhebcn aîeh die Eide durchaua : es heiutpto 
deo amur (Gen*)* 9^^ ^<)^ fwhrejumi (Dat) u« s. w«; der Casas 
inusste aiso ans der Stellung des Namens oder ans der Natur des 
Verbums erkannt werden. So auch hier li deo inimiy h deo menée- 
fier (Gen.), presentede Masimiien (Dat.), aber dooh fi§¥ra cb cofami. 
In den ûbrigen Fâllen haben de und a rein praepositionale Gel- 
tung. — III. Die Bezeichnnng des CasQs od^ Numéros dorch 
Zutritt oder WegCsIl eînea a ist în beiden Deokmâkim genao beo- 
baehtet; nnr hat ooser lied einmal Krût for das hqrle KrUit^. 
— < IV. Das Zeichen der erate Deelinatîoii îst in den Eiden ijLbe«aU a; 
hier bereits e^ nar dass der Dichter dorch dao Namen £oIatia 
verfuhrt, den er nicht ândern wolUe, in den bèiden ersten Yersen 
sich zor hôhern Form beqoemt (6iioita, jpi»/c«/fay anima) und auch 
am Schlusse das klangvollere lateinische çhmmUia gebraocht. -<- 
y. Fur das Adjectiv ergibt sich der nierkvmrdige Comparatîv 
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V* i PuloeUa. Au sujet de ce mot M. ie professeur 
Bormans a fait Tobseryation suivante, à laquelle cepen- 
dant je ne puis me rallier : « Pulcella ne parait pas être 
mis pour ptieUa^ vierge , pucelle (signification qu'on veut 
encore retrouver v. 10 dans polio ^ c'est-à-dire por le, 
poUe sempre, pour toujours?) mais pour pulchella, dimin. 
de pulora ou pulchra , dans son acception primitive de 
belle, gente, et non dans celle qu'il eut plus tard, de 
pucelle j qu'on trouve même encore écrit pidcele et qui 
est le même mot pris substantivement, comme nous 
disons aujourd'hui une belle pour une fille. Le deuxième 

vers : 

Bel aaret corps, bellezour anima, 

n'est par conséquent, dans ses deux parties, que l'ex- 
plication et l'amplification du premier : 

Bonne , belle fut Enlalie : 

Beau corps avait, et plus belle ame. » 

Cette observation de M. Bormans serait assez plausible s'il 
existait un seul exemple connu de l'emploi d'un adjectif 



bellezour, d. i, proTonsalisch bellazor, eine noch uiierklârte Form. 
— Vf. Fur die Gonjugation ist ein gewichtiger Umstand hervorzu- 
heben. Die Formen aurei, pourei, furet, voldrei, rover^, welche 
Vergangenheit ausdrûcken, mûssen sich in Rûcksicbt ihres flexi- 
Tischen r auf die latein. habueraly poiuerai, fuerai, voluerai, ro- 
garai grûnden. Aile romanischen Spracben sind oder waren in 
Besitze dièses Tenipus : ira Span. und Portug. dauert es vollstàndig, 
im Walachiscben und Neuproyenialiischen zum Theil noch fort; 
die Italiâner bcwabren fora aus fueratn; nur der franz. Mundart 
schien es bis dahin vôllig fremd* Seine Bedeutung entspricht, 
Yfie ira Portugies. und Altspan. der des Perfects oder Imperfects : 
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ptidohdla dans les langues romanes , ayant la signification 
de belle. En espa^ol puœla a toujours été Téquivatoit de 
dancella , et non le diminutif de l'adjectif fiulcra^ Dans la 
langue des troubadours on trouve puella et puUdIa (a^ec 
les varianies pmoela^ pieucela,pituella^ pieuêeUa, piuxeJa, 
pieiASuda, pucela): voyez les nombreux exemples cités par 
M. Baynouard dans son Leœique roman ^ tome IV, p. 546 
et tome VI, p. 35. En italien on éonlpuioeUa ou pul^ 
zdla, et certes ni piucelaige ni puloeUagio n'ont jamais 
désigné la gentillesse ou la beauté d'une fille. Je croirais 
plutôt^ sauf le respect du à un professeur aussi recom^ 
mandable que M. Bormans, qui sait son latin sur le 
bout du doigt , que ce mot pulœlla se rapporte à puttusj 
soit dans l'acception déjeune cheval , en grec uiXûç ^, soit 
comme dérivé de pundus^ pur, chaste. Voyez YEtynuh 
logioon de Vossius, pp. 418 et 419. 

V* 2 BéUezour, comparatif de beUe, ea provençal bd- 
loMrs, comme dans ce vers : BeHazare que fiors que nais 
(plus belle que fleur qui naît). Batnouau), Lexique h>- 
man, II, p. 206. 

V" 5 Eskdtetj écoute, d^ausctUtare , en italien asooUare, 
et non ausctdtabat^ ainsi que M. De Beifienberg {Bul^ 
letin de F Académie , IV, p. 416) l'avait cru comme moi, 



der Dichter stelU t. b. fui nnd tnerei aaf dieselbe Stiife der Yer- 
gangeûheit. — VIL Ein anderer Gewinn fâr die Grammatik ist 
die nooh ganz einfache Negationsmethode mit non ohne das ver* 
stârkende pas, worin unter Lied wieder genaa va den Eiden 
stimnit. Spâter scheint sich non in no , ne rerkûnt zn haben , 
indem es zugleich die Sobstantiva poâ oder mie za sich nahm. 
1 Dans Baripide nSXês signifie fiile eneote f^ierge. 
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mm au présent , selon Tàncienne forme historique dont 
M. J. Grimm cite des exemples dans sa Grammatik, 
tome IV, p. 144. 

Y' 6 Raneietj renie , en latin du moyen-ftge renearetj 
de renefar (Raynouard , Leanque roman, IV, p. 826 , 
Ducange, Ghss., Y, ool. 1323). 

Y' 7 Paramenz, de paramen, ornement. Raynouard, 
IV, p. 424. 

Y" 8 Manatce, en provençal menaza. Leœiqve roman , 
iY,p.l91. 

Regiel. Est-ce un adjectif de manatce9 je ne puis le 
croire. Cependant M. Bormans veut que l'on traduise 
ce menace royale (de Maximien), vulius instantig tyranni. » 
J'ai pour moi l'opinion de M. Diez; mais M. Ferdipand 
Wolf se range à celle du savant professeur de l'Université 
de liëge. 

Y* 9 Omqi pleier, onques plier , en provençal oncas 
pleiar. Raynouard, U, p. 81 , N» 3, IV, p. 561. 

Y* 10 XfO deo menestier, le service de Dieu, comme 
v« 3 U deo mimij les ennemis de Dieu. M. Bormans croit 
voir dans meneitier l'infinitif mimsirarej servir. Mais 
M« Diez et M. Edward Leglay ont démontré que c'est 
un substantif, a auf keine Weise ein Verbum. » Cfr. Le 
Glay, 14 Romane de Raoul de Cambrai, pag. 52. 

Y* 11 Fut preeentede Maximiien, que M. Arthur Di- 
naux et M. Edelestand Du Méril traduisent par : fut mise 
m PEisBifCB DB Maaimden. Dans la langue des troubadours 
et des trouvères on écrivait présentet pour présenté et 
preeentede pour présentée, en espagnol presentada. 



I 
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y> i^Sovre, sur, super, en italien sovra. J'ignore pour- 
quoi M. Dinaux a cru trouver là des pourceaux. 

¥«13 Illi, il. Ce mot ne doit point être séparé en H U, 
attendu cffà'enorter ne régit pas le datif. Dans la chanson 
de Roland on trouve un second exemple de cette forme , 
str. CL V. 9. 

Dont lei nonqi chielt. J'avais d'abord traduit : dont 
elle onques ne chiet, dont jamais elle ne décheoit, sa- 
voir du nom chrétien, en faisant ainsi venir chielt de 
cheoir et non de chaloir et en prenant lei pour le lei des 
Italiens ) souvent employé au lieu d'ellaj mais en y réflé- 
chissant mûrement j'ai dû me rallier à l'opinion de M. Diez 
et de M. Edelestand Du Méril. Cependant, dans toutes les 
langues romanes les dérivés du verbe chaloir ou caler 
conservent constamment l'a. Ainsi, en vieux espagnol 
à mipoco me gala (peu me chaut), en italien se vi cal di 
me, en provençal de mi no us cal (de moi ne vous chaut) 
et même en vieux français de ce ne vos ghaillb. Si d'un 
côté on peut dire que chaut, chalt, devient chalt, chdt, et 
non chielt, d'un autre côté la même difficulté se présente 
pour faire admettre la lettre / dans la troisième personne 
de l'indicatif du verbe cheoir^ anciennement chair, cheir. 

Y' 15 Ent. M. Edelestand Du Méril traduit ce mot par 
intùs et M. Wolf par plutôt. C'est tout simplemenft Veni 
du Lai de Graslent de Marie de Frcmce, v. 3^ : 

Aies vous iiiT, none est sonëe. 

Allez vous-en, on a sonné la neuvième heure du jour ^, 
et cet ent est provenu de Vindè des Latins (Fei^fier des Grecs). 

1 Roquefort, Poésieê de Marie de France , I, p. KIO. 
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V« 16 est traduit ainsi par M. Ferd. Wolf : Elle aimeroit 
mieux soutenir les Umrmens; et par M. Arthur Dinaux : 
Mieux aimant supporter les tortures. 

¥•18 Pdr osj pour ces (choses, motifs), et ainsi os, au \ 
pluriel. M. Edelestand Du Mëril entend : per eos empede- 
mehZj tandis que M. Wolf prétend diviser os en deux 
mots o^j afin d'y trouver Por o se furet morte (pour cela ; 
elle se mourut), à l'exemple du morirse des Espagnols. 

Y^ 19 EnZj ains (mais), autrement eus en vieux 
français (Roquefort, Glossaire j I, p. 45), Vemzi des Ita- 
liens. 

Lo getterent. M. Diez a déjà fait observer que ce lo au 
lieu de la est une faute du copiste. 

Com arde tost est rendu par M. Wolf par : comment qu'U 
brûle tôt, et par M. Edelestand Du Méril par : staMm cum 
ardet : celui-ci ajoute : « on dit encore dans plusieurs 
patois : sitôt comms. » M. Arthur Dinaux : Da/ns le feu i 
la jetèrent pour la faire brûler vite. 

y^ 20 Por nos coist y par là nous est démontré ; du . 
verbe coisir, découvrir, apercevoir (Roquefort, Glossaire 
I, p. 274). M. Arthur Dinaux l'interprète autrement : 
il traduit : pour cela soyons^nous excites {à bien faire) j 
et M. Wolf : pour cela elle ne se blesse pa^ y version à ! 
peu près conforme à celle de M. Diez (qui ferait dériver 
coist de coiseTy dans le sens de frapper.^ blesser)y mais que 
l'on ne peut soutenir qu'en recourant de nouveau à l'ex- 
pédient de scinder nos en no-Sy non-seulement dans cette 
ligne mais aussi dans la suivante, ce qui me parait peu 
cadrer avec non écrit dans les vers 5, 9 et 20 et avec nos 
V. 26, 27 et 28. 
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¥<> 21 Aêzo. Ce n'est pas Yagio (a beU' agio) des ita- 
liens , comme j'arais cru d'abord , mais V(H$io ou aixo 
de la langue des troubadours (o0> ceci, oda, en vieux 
français i^\ que l'on trouve dans le Glossaire oooitanien 
de Rochegude, page 9, et dans le Leaique roman 4^ 
Baynouard, YI, page 31 , par exemple dans ce vers : 

Aiczo poes vos ben veer, 

« Ceci vous pouvez bien voir. » M. Wolf traduit : Cda 
ne votdut pas croire le roi payen, divisant noi en no^, 
et faisant ainsi violence au verbe croire , par l'adjonction 
non motivée du pronom personnel $e. 

\* 22 Ad une spede, avec une épée. On dit encore à 
Vépée. Ce mot spède n'est point d'origine gminanique, 
quoi qu'en dise M. Edelestand Du Mëril : il vient du 
grec çwiin , en italien spc^da , en espagnol et en portugais 
espada. Cf. Diez , Grammatik (hr romaniêohen Spraohen, 
I, p. 18. Quant à la proposition ad pour aveo {mourir 
à Vépée^ morrer à e9pada\ voir le même auteur, Œ, 
pag. 144. 

Jtoveret et plus bas v. 24 ruovet, du verbe rogare, en 
vieux français rouver ou rover (Roquefort, aux pipts 
Rœve et Rou/oer). 

Y" 23 Non contrediei. Dans le Periitepbanon de Pru^ 
dence : Martyr ad iita nihil, 

Y* 24 Voltj veut, et non voulut, comme porte h 
version de M. Wolf. 

Lo seule lazsier, laisser le sol, abandonner le sid terrestre 
(en espagnol suelo). Peut-étre tàutrU entendre la souillure 
des choses de ce monde , du latin suile, en provençal 
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iuilj 9oiU (Raynouard, Leanque^ V, p. 288). Je n'ai pas 
besoin d^ajouler que lazêiêr est l'italien lasoiare. 

V« 25 In figure de cohmb volai a ciel. L'hymne de Pru- 
dence sur S^Eulalie ne parle point de sa décapitation : 

Flamma orepaDs voIat in iaciem, 
Perqne oomas vegetata capat 
Occupât, exuperatque apicem : 
Yirgo cito cupiens obitam, 
Appctit et btbit ore rognm. 

Emicat inde columba repens, 
Martyris os nive candidior 
Visa relinqaere, et astra sequi : 
Spiritus hic erat Eulaliae 
Lacteoiiu, eeler, inncoaiis. 



La dbanson tudesque ayant déjà été l'objet de tant de 
commentaires, depuis l'édition qu'en a donnée Schilter, 
il m'est permis d'être très-bref à son égard. Ainsi, je 
me dispenserai de relcTer toutes les fautes de copie que 
le texte de Schiller nous présente : il suffira de dire que 
j'en ai compté 125. Dans ce faux texte les premiers yers 
se rapprochaient tellement de l'allemand d'aujourd'hui , 
qu'on a douté qu'ils fussent de la même date que le reste 
du poème. Ni Mabillon ni Sdiilter ne font mention de 
l'inscription RUhmus t&uiomous de piae memoriae Hlvr- 
dtiico rege filio Hlvduici aeq. ^^? d'où il résulte que 
Louis III était déjà mort lorsque la chanson fut insérée 
dans le MS des Libriooto Gregorii Nazanzeni. Cependant, 
le commencement et la fin de ce morceau prouvent qu'i^ 
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a été composé du Tiyant de ce prince, mort en 882, selon 
les auteurs de Va/rt de vérifier les dates. Les événements 
de la guerre de 881 et du triomphe éphémère remporté 
alors à Saucourt eo Yimeu, et célébré par notre poète, 
sont décrits dans les Annales Vedastini (apud Pertz, 
Monumenta germantas historica I, 519, H, 198, 199), 
dans les Annales Fuldenses (ib. I, 394) , dans le Ckronicon 
Reyionts (ib. I, 592), dans le Chronican de gestis Nor^ 
mannorum (apud Duchesne, Script, franc. II, 527), dans 
les Annales de S^Sertin (apud Martene, Thésaurus 
anecd. III , 552), dans V Histoire des expéditions maritimes 
des Normands de Depping (tome l^^ pages 232-239), 
et dans beaucoup d'autres ouvrages historiques. 

De même que pour la pièce romane, je Tais donner 
trois traductions , savoir deux sous le texte en allemand 
et en flamand , reproduisant mot à mot l'original , et la 
troisième en Français. Après cela je terminerai ma notice 
en faisant connaître l'histoire littéraire du poème. 

1 Ëinan kuning weiz ih. 

Einen Kimig weiaa ich, 
Eenen koning weet ik. 

Heizsit her Hluduig. 

Heisat et Ludwig. 
Heet hy Lodewyk. 

hy heet 

2 Ther gerno Gode thionot. 

Der geme Gatte dienet. 
Die geerne Gode dient. 
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Ih weiz her imo-s lonot. 

Ich weiêB er ikm*ê hknef. 

Ik weel hy hem des loont. 

3 Kind warth her faterlos. 

{j4iê) Kind toard er vaierlos. 

(Ab) kind werd hy vaderloos. 



Thes warth imo sar buoz. 

DeB ioard ihm hald Busse. 

Etêêi» 

Dit werd hem aidra boeU 

vergoeding 

4 Holoda inaD tnihtio. 

[es\ HoUe ihn der Herr. 
Haelde hem de Heer. 

riep 

Magaczogo warth her sin. 

Knaberzieher toard er sein. 
Jongelingsopleider werd hy van hem. 

TOOgd 

5 Gab her imo dugidi. 

Gab er ihm Kraft. 

Gaf hy hem deugdelykheid. 

kracht, begaefdheid 

Fronisc githigini. 

Herliche Degenschaft. 
Heerlyk dienstgezin. 

6 Stual hier in Yra'nkon. 

Den ihron hier in Franken, 
Den rykfitoel hier in Frankenland. 
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So bruche her es lango. 

So gebrauche er deuenlange. 
Zoo gebrnike hy dit lange. 

7 Thaz gideild' er thanne. 

Dos theUie er iann* 
Dat deelde hy dan. 

Sar mit Karlemanne. 

Bald mit Karimann, 
Weldra met Karleman. 

8 Bruoder sinemo. 

Bruder geinem. 
Broeder zynen. 

Thia czala wunniono. 

Die Zahl der Wonnen, 
Dit aental van vreagdan. 

9 So thaz warth al gendiot, 

Da das ward aUêê geeudei. 

Zooalsdat was al geêindigd. 

Koron wolda sio God. 

Prûfen tooUte ihn God. 
Bekoren wilde hem God. 

Beproeven 

10 Oh her arbeidi. 

Ob er Muhen. 

Of hy arbeidsbeswaren. 
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So ji|iig tholon mahti. 

'So Jung dulden mdehiê. 
Zoo joDg dulden mocbte* 

11 Uetz her heidine man. 

ZÂMf er heidni$eke Mànnêr. 
Uet hy heiden- manaen. 



Obar aeo 


lidao. 


Deber See 


kommen. 


Over see 


lyden. 

crokkaa 



12 Thiot YraDcono. 

Dos Folk der Frank^. 
't Volk der Franken. 

Manon sundiono. 

Màknen \$9iner\ SUnâen» 
Manen des zondigen leyeos. 

13 Sume sar Yerlorane. 

Manige nun mu grunde geriekiei» 
Som na Yerloren gehooden, 

Wurdun sum erkorane. 

Wurden Manige eriorvn» 
Werden , som yerkoren. 

14 Haranskara tholota. 

Sirafe duU$$$. 

Straf dalde* 
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Ther er misselebeta. 

Der cher misslehte. 

Die 'eer misselyk leefde. 

15 Ther ther thanne thiob was. 

Der der dann Dieb toar. 

Zalk die dan dief was. 



In der 

Und der 
En die 



thanana g^nas. 

von dannen gênas. 

tieh rettele 

danen ^enas. 

daenran iieh losmaekle. 



16 Nam sina Taston. 

Nahm seine Pasien. 
Nam zyne vasten . 

Sidh warth her 

Seiidem ward er 

Sinds werd hy 

17 Sum was luginari. 

Maniger war LUgner, 
Som was logenaer. 

Sum skachari. 

Maniger Schacher. 

RaubmQrder 

Som schaker. 

roover 

18 Sum fol loses. 

Maniger voU Truges, 
Som Tol van boosbeid. 



guot man. 

ein guier Mann^ 
een goed man. 
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lod er gibuozta sih thés. 

Und er hiUête sich deêêen. 

En hy boette zich des, 

verbe(«rde 

19 Kuning was ervirrit. 

Der Kônig tcar eniferni. 
De koning was verre. 

Tenrydtfd 

Thaz richi al girrit. 

Dos Reich ail getrrei, 

verwirrt 

Dat Ryk al verward. 

20 Was erbolgan Krist. 

Eê UHU ersumt Krist. 

Was yerbolgen Christus. 

Leidhor thés ingald iz. 

Leider deasen enigalt eê. 
Leider dit ontgold het. 

het ryk 

21 Thoh erbarmed' es Got. 

Dock erbarmte eê GoH, 

Doch erbarrade dit God. 

Wuiss' er alla thia not^ 

Wusie er allé die Noth. 
Wist hy al dien nood. 

Hywist 

22 Hiez her Hludyigan. 

Hieas er Ludwig. 
Hiet hy Lodewyk. 

By geboodt 
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Tharot sar ritan. 

Dorihin bald su reiien. 
Daer heen teratond te ryden . 

23 Hludvig kuning min. 

Ludwig Kônig mein, 
Lodewyk koning niyii. 

Hilph minan liutan. 

HUf meinen Leuien, 
Help mynen lieden. 

24 Hdgun sa Northman. 

Eê hahen êie die Nordmannen, 
Hebben ze de Noordmannen. 

heo 

Harto bidwungan. 

ffari bedrangi» 
Hard bedwongen. 

25 Thanne sprah Hludvig. 

Dann sprach Ludwig» 

Dan sprak Lodewyk. 

Herro ao duoo th. 

Herr, êo thu ieh. 
Heer, to doe ik. 

26 Dot ni rette mir iz. 

Der Tod niehi etUrueke mir eê. 
[Zoo] de dood niet ontrakt my dit. 
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AI thaz thu g^ibiudist. 

AUêê da$ du gebiehêt. 
Al dat gy gebiedt. 

27 Tho nam her Goded uriab. 

Da nahm er Gotteê Uriaub. 
Toen nam hy Godi oorlof. 

Huob her gundianon uf. 

Hub er die Kampffahne auf. 
Hief hy heCilrydvaen op. 

28 Reit her thara in Vrankon. 

RiU er dahin in JFranhen. 
Reedt hy daerheen in Frankenland. 

Ingagan Northmannon. 

Entgegen den Nordmannen, 
Tegen de Noordmannen. 

29 Gode thancodun. 

Goiie dankten. 
Gode dankten. 

The sin beidodun. 

Die êeiner warteten. 
Die cyner verbeidden. 

30 Quadhun al fro min. 

Riefen atte Herr mein. 

Riepen aile Heer myn. 
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So lango beidon wir thin. 

So lange harren wir detn. 
Zoo lang beiden wy ii. 

31 Thanne sprah luto. 

Dann sprach taui. 

Dan sprak laide. 

Hludvig ther guoto. 

Ludwig der Guie. 
• Lodewyk de goede. 

32 Trostet hiu gisellion. 

Trostet euch, Gesellen, 
Troost u, gezellen. 

Mine notstalloa. 

Meine Noihgeêtallen. 

veroundeten 

Myoe noodhelpers. 

33 Hera saota mih God. 

Her sandte mick Goii. 
Herwaerts zondt ray God. 

Joh mir selbo gibod. 

Und mir êelber gehoU 

En my zeWen geboodt(hy). 

34 Ob hiu rat thuhti. 

OVê euch RiUh deuchte. 
Of 't ù raedzaem dochte. 
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Thaz ih hier geyuhti. 

Da»ê ieh hier fochte, 
Dat ik hier' vochte. 

35 Mih selbon ni sparoU. 

Hîieh selber nichi êckauie. 
My- zelven niet spaerde. 

Une ih hiu generiti. 

Biê ieh euoh reitete. 
Tôt ik u redde* 

36 Nu will ih thaz mir yolgon. 

Nun foill ieh dosa mir foigen, 
Na wil ik dat my volgen. 

Allé Godes holdon. 

JUe GûUeê ffolden. 
Aile Goda yrienden. 

37 Giskerit ist thiu hier-wist. 

Beaeheri iêi dos Hier-êein. 
Beschoren is het hier-bestaen. 

So lango so wili Krist. 

So kmge als wiU Kriit, 
Zoo lang als wil Christus. 

38 Wili her unsa hina-Tarth. 

PVill er ftnaere Hin-fahti. 
Wil hy onze heen-vaert, 

overlyden 
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Thero habet her giwalt. 

Der hat er Gewali. 

Daerover heeft hy geweld. 

magt 

39 So wer so hier in ellian 

fVer hier mit Eifer* 

Kraft 

Zoo wie dût hier met krachtyver. 

Gid uot Godeâ willioû . 

Thut Goaea PViUen, 
Doet Gods wille. 

40 Quimit he gisund uz. 

Kommt er gesund aus. 

davoH 

Komt hy gezond ait [denkryg]. 

Ih gilonon imo — z. 

leh iohne ihm de$, 

Ik loone hem des. 

41 Bilibit her thar inné. 

Bleibt er dar- in, 
Blyft hy daer in. 

Sineiûo kuntiie. 

Seinem Gealechte, 
Zyn geslacht. 

42 Tho nam her skild indi sper. 

Da nakm er Sehild und Speer» 
Toen nam hy sehild en speer. 
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Ellianlicho reit her. 

Gewahiglîch riit er, 
Heldhaftîg reedt hy. 

43 Wuold er war errahchoD. 

fVoUte er fVahrheit beweiêen, 
Wilde hj de waerheid betaîgen. 

Sina [n] widarsahchon . 

Seinen PFidersachem. 
Zynen wederzakeren . 

tegenstaaders 

44 Tho ni was iz buro lang. 

Da war e$ garuiehi lange. 

Toen en was het niet zeer lange. 

Fand her thia northman. 

Er fand die Nordmannen. 

[Of] hy vend de Noordmannen. 

45 Gode iob sageda. 

,Gotie lob er eagte. 
Gode lof zeido hy. 

Her sihit thés her gereda. 

Er aieht deeeen er begehrte. 
Hy ziet wat hy begeerde. 

46 Ther kuning reit kuono. 

Der Kônig ritt kûhn. 
De koning reedt koen. 
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Sang lioth frauo. 

Sang [ein] Lied heiiig. 
Zung [een] lied heilig. 

47 Joh aile saman sunguo. 

Und AUe zuêammen sangen. 
En aile sanieti zongen. 

Kyrie leison. 

48 Saog was gisungan. 

Der Sang trar geêungen. 
De zaog was gezongen. 

Wig was bigunnan. 

Der Kampfwar begantien. 
De stryd was begonnen. 

49 Bluot skein in wangon. 

Blui êckien in den Wangen. 
Rloed scheen op de wangen. 

kleurde de 

Spilodun ther Yrankon. 

[Es\ spielten da die Franken. 
Speelden daer de Franken. 

50 Thar yaht thegeno gelih. 

Da fachi Degen jeglich, 

Daer vocht held ie^elyk. 

leder held. 
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Nich eîn so so Hludvig. 

Keiner $o wie Ludtpig. 

Niet een son als Lodewyk. 

51 Snel indi kuoni. 

Sehnellund kûhn» 
Snel en koen. 

Thaz was imo gekunnî. 

Doi foar ihm angeharen. 
Dat was hem aengeboren. 

52 Suman thuruh skiiiog hei*. 

Aîanigen dureh ichlug er, 
Sommigen duor- *8loeg hy. 

Suman thuruh stah her. 
Manigen dureh stach er. 

Soroinigen door- stak hy. 

53 Her skancta ce hanton. 

Er schenkte sm Hànd«n. 
Hy Bchonk t* hans. 

Sinan fian[toD]. 

Seinen Feinden, 
Zynen vyanden. 

54 Bitteres lides. 

Biêiereê Trankes. 
Biiteren drank. 



(58) 
So we hin hio thés libes. 

Sa weh ihnen je des lebens* 
Wee hun imroer des levens. 

55 Gelobot si thiu Godes kraft. 

Gelobi sei die Goiteê Krafi. 

Geloofd zy de Gods kraoht. 

Hludvig warth sigihaFl. 

Ludicig ward êieghafêm 
Lodewyk wa» zeeghaftig. 

56 Jah allen heiligon thanc. 

Sagte allen Heillgen Dank, 
Sprak allen heiligen dank. 

Sin warth ther sigikamF. 

Sein tcar der Sieghampf, 

Zyn was de zegekamp. 

57 [Fu]ar abur Hludvig. 

F\êhr zunick Lmdwig* 
Hy Toer weder, Lodewyk. 

kwam 

KuDÎng w[ig]salig. 

Der kônig êireitêelig. 

De koning strydzalig. 

gelakkig in den stryd. 

58 [Joh] garo so ser hio was. 

Und gar so • aUer je war* 
En gaer zo aïs hy immer was. 
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So ww 80 9es thurft was. 

PFo d$» Nùth war. 

Alwaer des nood was. 

59 Gehalde inan truhtin. 

ErhaUe ikn der fferr. 
Behoudç hem de Heer. 

Bi sinan ergrehtin. 
if«t $eineu Gmiden. 
By zyne genade. 

door 



l Je connais un roi, il se nomme Louis, 

S Qai sert Diea volontiers, et je sais que Dieu l'en récompense. 

S Enfant , il perdit son père ; mais cette perte fat bientôt réparée. 

4 Dieu l'appela et le prit sous sa tutelle, [fidèles 

5 Lui donna de grandes qualités, un entourage de serviteurs 

6 Et un trône ici en France : qu'il les garde longtemps! 

7 Ces biens, il les partagea bientôt avec Carloman, 

8 Son frère, augmentant ainsi le nombre de ses jouissances. 

9 Cela fait. Dieu voulut l'éprouver, 

10 Et voir s'il supporterait les fatigues, dans son jeune âge. 

11 11 permit que les païens traversassent la mer, 

12 Pour rappeler aux Francs leurs péchés. 

18 Quelques-uns furent condamnés, d'autres élus* 

14 Celui qui avait mené une mauvaise vie, dut subir sa fieine; 

15 Celui qui avait volé, et qui put se dégager du crime, 

16 Eût recours aux jeûnes, et devint honnête homme. 

17 Tel qui avait été menteur ou ravisseur 

18 Ou plein de fourberie, s'acquitta de sa pénitence. 

19 Le roi était éloigné, l'empire tout troublé; 
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SO La colère du Christ, hélas, pesait sur le pays. 

21 Mais Dieu eat enfin pitié,' voyant tontes ces calamités: 

22 II ordonna an roi Lonis de partir à cheval. 

28 « Louis , mon roi (dit-il) , secourez mon peuple , 

24 Si durement opprimé par les hommes du nord, t 

25 Louis répondit : a Je ferai , seigneur , 

26 Si la mort ne m'arrête, tout ce que vous me commandez, n 

27 Prenant congé de Dieu, il éleva le gonfanon; 

28 II se mit en marche, à travers le pays, contre les Normands. 
20 Ceux qui l'attendaient louèrent Dieu, 

80 Disant tous : « Seigneur, nous vous attendons depais longtemps.** 

81 Ce bon roi Louis leur dit alors : 

82 tt Consolez- vous , mes compagnons , mes défenseurs ! 

38 C'est Dieu qui m'a envoyé ici et qui m'a donné ses ordres. 

84 Si vous èie» d'avis que je livre combat en ces lieux , 

85 Je ne veux pas m'épargner, jusqu'à ce que je vous délivre. 

86 Je veux que tous les vrais amis de Diea me suivent. 

87 Notre existence ici-bas est prédisposée à la durée que veut lui 

[donner la volonté du Christ. 

88 S'il veut notre trépas, il en est bien le maître* 

89 Quiconque viendra ici exécuter en brave les ordres de Dieu 

40 Sera récompensé par moi, dans sa personne, s'il en échappe 

41 Dans sa famille, s'il reste parmi les morts. [vivant, 

42 Alors il prit son bouclier et sa lance et poussa son cheval avec 
48 Prêt à dire de grandes vérités a ses adversaires. [ardeur, 

44 En peu de temps il trouva les Normands 

45 Et rendit grâce à Dieu, voyant ce qu'il cherchait. 

46 Le roi s'avança vaillamment, entonna nn cantique saint, 

47 Et toute l'armée chantait avec lui Kyrie eleison l 

48 Le chant finissant, le combat commençant, [des combats. 

49 Le sang leur monta au visage; les Francs entamèrent le jeu 

50 De tous les guerriers en lutte aucun n'égala Louis 

51 En adresse et en audace. Il tenait cela de sa naissance. 

52 II renversait les uns, il perçait les autres, 
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8S Et versait dans ce moment à ses ennemis 

54 Une boisson très-amère* Malheur a eux d'avoir existé! 

55 Gloire à la puissance de Dieu, Louis fut vainqueur 

56 Et rendit grâce à tous les saints : la victoire fut à lui ! 

57 II revint en roi qui triomphe aux combats 

58 Et tel qu'il fut toujours quand et où c'était nécessaire. 
89 Que Dieu le conserve, par sa miséricorde! 



Je n'ajouterai que peu de roots pour l'explication du 
teite original. 

y* 3 Sar^ bientôt , en vieux flamand saer, saren (avec 
ses dérives saermeer^ tsaermeer, tameer, etc.). Ce mot 
fait l'objet d'un article fort judicieux de M. Jonckblœt 
dans VAlgemeene Konst- en Letterbode, 1845, N^ 35 
et 36. 

Buozj en flam. boet, amendement, réparation. 

y* 4 Truhtinj seigneur, flam. heer {dominus, herus), 
en anglosaxon drihten^ drythen, en islandais drottin. 
Kilian, dans son Dictionnaire flamand, traduit Drutin 
par Deus q. d. fiddù. 

Magaczogo^ celui qui élève un enfant (nutritor); de 
tnagu^ en langue goth. nuzgtiSj enfant (jmer)^ et de 
ziohan^ en goth. tiuhan, en ail. ziehen, en flam. tyen^ 
tirer. Gfr. Grimm's Grammatik, II, p. 467. 

y* 5 FronisCy seigneuriale , de frOy seigneur, que l'on 
rencontre plus bas, v. 30. 

Githiginiy service domestique et militaire, de degen, 
homme puissant, ce qu'en Ecosse on nomme thane. Le 
Dictionnaire flamand de Kilian traduit Degen par A tUeta, 
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pugU, vir pramtcm», skremiusj forUs. Le mot Githigini. 
comprend toutes les personnes attachées au service du 
Degen^ het degenschap. 

y^ 14 Haranskara, pour haramscara ou harmscaràj 
supplice, peine, en yieux flamand harmscheer^ prove- 
nant de Aormen^ endurer la douleur, et sch^eren ou 
bescheeren (fipleggen)^ juger, condamner ; « was zur Pein 
und Quai auferlegt wird , » dit Grimm , Deutêche 
Rechtsalterthûmer^ p. 681 , Cfr. Grammatik, II , p. 460 ; 
et Graff, AUhochdeutêcher Sprachschatz , VI, col. 529. 

¥■19 Gtrrit^ éloigné, par syncope de giirrit. 

Y" 30 Quadhun al, disaient tous , de qiœdan, en fla- 
mand queddeup parler, freq. qtœdelen, quetteren (garrire). 

\s 52 Not$tallan, aides, necessarii, de not, en fla- 
mand nood (nécessitas), et de sUdfan, itallan, en fla- 
mand stellen, poser, ponere, statuere, sùtere. L'anglo- 
saxon dit Nydgestealla. 

V« 43 Errahchon, autrement arrahhon, exprimer, 
expliquer, attester. Cfr. Graff, AlthochdeuUcher Spraoh- 
schutz, II, col. 376. 

Widarmhchon, adversaires, composé de widar, con- 
tre, et de sahha. Sache, affaire, res, en fl. \regt8\zask. 
Dans lé poème flamand de Heelu sur la bataille de Woe- 
ringen, v. 1186 on lit : a jeghen dese îvedersaken. » 

y^ 46. Lioth frano, cantique saint. Frano signifie ce 
qui est consacré au seigneur. Cfr. Fronisc, v. 5. 

y^ 49 Spilodun, ils jouaient. Nos ancêtres nommaient 
le combat un jeu, nydspel. Yoj. De Kierk, Brabantsche 
Yeesten, I^ boek, v. 4069, y« boek v. 4555. Dans le Mi^ 
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Uthùohdmttioher WSrterhuoh de Ziemann, page 416, 
deuxième colonne, on lit spilâdôn, pour fredonner. 

y* 54 Bitieres lides^ d'un amer breuvage. L4d, en 
goth. leitims, en isl. Ud^ en sax. Uth, était un yîn que 
l'on iaisait ayee des fruits , ^/itip« {Glossarium der Gothi^ 
tohen Sprache von Gabeleniz u. Lœbe, p. 105). Junius, 
dans son Glossarium Gothicumj en citant l'évangile de 
Luc, I) ▼• 15^ ajoute ce Imo Lith iisdem est Pocur- 
lum» » Je n'examinerai pas ici si le mot lyd n'est pas 
conserré dans notre lykoop (rouwkoop). 

y* 56 Jah, prétérit àejehen, dire , affirmer. 

y* 58 Fimr. Ce mot et le^'oA du vers suivant ne sont 

plus lisibles dans le manuscrit de yalenciennes. M. Hoff- 

« 

mann croyait devoir lire umolar au lieu de /uor. 

y* 59 Bi sinon ergrehtin. Si ces mots doivent être 
rapportés au roi , ils signifieraient dans sa majestds si à 
Dieu, par sa grâce. J'ai donné la préférence à la pre» 
mièi'e de ces interprétations en 1837: aujourd'hui, je 
me tiens à la seconde. Graff (SproGhschaiZj II, col. 412, 
verbo Eragrehti) doute lui-même s'il faut entendre m<»* 
jestas ou pietM (bermhartigheid). 



Ce beau morceau d'ancienne poésie teutonique , plein 
de vigueur et de mouvement, fut découvert à l'abbaye 
de S*-Âmand par Mabillon ^, qui en transmit une copie 
à Schiller. Celui-ci , après l'avoir étudié et traduit , en- 

1 (• Reperî olim in codice Elnonensi gerinanicuni rythrouni. » 
AnnalBB Benedici. , fil , 299. 
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Toya son travail au même bénédictin, et demanda des 
renseignements sur l'original, et sur quelques passages 
obscurs, en lui écrivant le 9 mars 1692 : c< Ut cum 
originali , si forte ad manus , yel saltem cum yestra dls- 

criptione adhuc semel conferretur neque enim diffi- 

teor, me putare, pauca quaedam TÎtio scripta esse, quae 
suo loco notavi , et in quibus revisio quid additura est. 
Suspicio quoque et Dn. Obrechts et mihi suborta de 
genuitale primae strophae, tum quod Tocabula paulô 
recentiora videantur quàm in sequentibus, quae vêtus- 
tius seculum redolent, tum etiam ob scripturam nomi- 
nis Hludovûms variantem. )> Mabillon ne lui répondit 
qu'au mois de juillet de l'année suivante : « Pudet 
me quod tam diu responsum distulerim , ad id quod de 
rythmo Germanico jam pridem sciscitatus es. In causa 
fuit, non certe incuria mea, sed indiligentia eorum, 
quibus curam consulendi autographi commiseram. Id 
vero rejiciunt in confusionem librorum suorum, qui in 
acervum congesti sunt, ob violatum ex nupero terrae 
motu fornicem suae bibliothecae. Re vol vit tandem co- 
dices omnes , uti asserit , bibliothecae custos , nec invenit 
quod quaerebamus. Litteras ejus rei indices ostendi 
domino Smithe, aliisque amicis tuis, qui in hac urbe 
versantur, eas ad te missurus, si tanti esset, ad libe- 
randam fidem meam. Rem iterum commendavi uni en, 
nostris, qui ante paucos dies Insulas profectus est. Si 
quid proficiet, faciam te quam primum certiorem. » 
Ces nouvelles recherches ayant encore été vaines, dès 
lors on a cru le manuscrit perdu pour toujours. Schilter 
publia sa copie pour la première fois , sous ce titre : 
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Epimkùm Hhythmo ieutamoo Ludomoo régi aodan 
nuUumj cum Narimannos an. DCCCLXXXIII viciêsei. 
Ex oodice MS numasterii Elnonensis rive S. Amandi 
m Belgioy per Domnum Joh. MabiHan^ Preêhyterum ac 
Manaohum OrdinU S. Beneddcti e Cangreg. S. Mauri 
descriptum, Interpretaitone latina et commentatiane 
hùtorica Mustravit Jo. SchUter. Argentoraiij Stmip^ 
tibus Joh. Reinholdi Dulsseckeri. Anno MDCXCVI, 
in-4<*, 72 pages. 

Cette édition fut reproduite dans le second volume 
de ScHiLTBRi Thssaurus anttquitatum tetiUmica/rum , Ul^ 
mœ, 1728, in-fol. , sous le même titre, avec l'indica- 
tion : Editio secunda additis ex avtographo B. Schilterii 
nonnuttts atu)iwr et emendatioTj notis textut subfectis. 
Ulmœ, Sumptibus Damelis Bartholomaei , 1727. 

Mabillon lui-même copia le texte et Tinterprëtation 
latine de Schilter, dans ses AnncUes ordmù S. Bene^ 
dictij III, p. 684. On les trouve aussi dans Don Bouquet, 
IX , p. 99 , dans Langebeck , Scriptores rerum Danioc^ 
runij II , p. 71-75 , dans De Bast , Recherches hùtoriqttes 
et littéraires sur la langue Celtique^ Gauloise et Tt^ 
desquey Gand, 1815, in-4<>, p. 72-86, et dans d'autres 
ouvrages. 

Bodmer et Herder ont traduit la chanson en langue alle- 
mande , ce dernier dans ses Stimmen der Vôlker in Lie^ 
dem y réimprimées sous le titre de Volkslieder, nouvelle 
édition, Leipzig, 1825, II , p. 323-530. Il en existe aussi 
des traductions en hollandais, données par H. Van Wyn, 
Historisohe en letterkundige avondstonden y Amsterdam , 
1800, ih-8<', p. 228-232, par A. Ypey , Beknopte geschie- 
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deniê der Nederlandgchê Ude, Utrecht 1812, et Gronin- 
geD, 1832, in-S^' , p. 269-^272, et par J. H. Van Bolhuid, 
De Noarmannen in Nederkmdj Utrecht, 1834, 1835, 
in-8^; tweede stuk, bl. 56-54 (ayee des notes g^mmati- 
cales et critiques). 

Les savants qui ont essayé de rétablir ou d'expliquer 
le texte sont : 

DoGEN , Lied eineê Frankiêchen Dichters aufKônig Ludr 
tdg III, Ludwig des Stammlers Sohny ah selber die 
Normannen im Jahr 881 besiegt hatte. Nach siehen 
frûheren Abdrûcken zum erstenmcd strophisch einge^ 
thefilty und cm mehreren SteUen berichtigt. Erste Avs^ 
gabe. Miinchen, 1813^ bei Jos. Lindauer, in-8^; 

LAGHMAim, Speoimina linguae Franoicae in %uum 
audiiorum. Berolini, 1825, iii*8û, pp. 15-17; 

HoFFXANiv TON Falliesleben , Fufîdgruben fur Geschiohte 
DmOscher Spraohe und Lùteratur, Breslau, 1830, in-8^, I, 
pp. *-9 ; 

Wagkernagel, Alideutsches Lesehuch. Basel, 1835, 
in-8°, pp. 43-46 et 824. (Dans la seconde édition de ce 
Lesebuch le texte a été rectifié conformément au manus- 
crit de Yalenciennes.) 

Et J. G. Beilhagk, Kiirze Uebersicht der sprachlichen 
und literarischen Denkmaler des Deutsohen Volkes. Mûn- 
chen, 1843, in-8«, pp- 114-120. 

Outre les auteurs ci«<le8sus nommés, on peut consulter, 
au sujet de cette chanson, Gley , Sur la langue ei la Uité* 
raiure des Frams, Paris , 1814, in-8<>, un mémoire de Le 
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Preyost, dans le Précis des travaux de F Académie royale 
de Rcuen^ année 1817, et enfin toutes les histoires de 
France qui traitent de ia victoire remportée sur les 
Normands, en 881. 



y 



